


































































L'INITIATION [ DÉCEMBRE 

mort et est revenu dans le niême corps qui avait subi 
fa mort terrestre! montrant ainsi le néant des terreurs 
humaines concernant ce passage d' un plan à l 'autre. 
Ni Bouddha, ni.lVloïse, ni aucun de ceux qu'on a voulu 
mettre en parallèle avec le Réparateur et qui étaient, 
eux des hommes évolués~ aucun de ceux-là n'a pu 

' franchir la porte des 1norts et revenir dans la même 
enveloppe charnelle. Par la réincarnation, par la 
substitution des corps, il est possible de continuer une 
vie physique corn me le fait le Dalaï- La1na ; 1nais le 
principe de l'existence peut seul ani rn er de nouyeau 
un corps blessé et torturé, car il ne ~'agit pas ici d'une 
léthargie volontaire comme ont essayé de ] in sinuer 
les critiques déconcertées par cette résurrection. 

Le fait énoncé, il est r1~cessaire de parler de cette 
objection que l'Absolu ne peut pas se p:uticu1ariser 
et que le Verbe ne peut s'incarner dans un point de 
l'espace et dans un cycle du temps. 

Cette objection aurait peut-être g uelque va]eur si le 
temps et l 'espace, tels que les conçoivent les hom1nes. 
incarnés, existaient par l'Absolu et si Jacob Bœhm lui­
même n'avait pas insisté pour expliquer que tout ce 
qu 'il décrivait avec les formes de temps et d'espace 
terrestres ne s'accomplissait sans aucun de ces 
facteurs en !'Absolu. 

Le Verbe peut venir manifester son Principe dans 
un point de l'espace sans cesser en rien d'être en 
l'Absolu, puisque ce point particulier se confond à 
tous rnoments avec lui-même. Claude de Saint-Martin 
a consacré bien des pages à montrer que l'hom me de• 
chair matérialisé par la chute de l'Adam Kadmon ne. 
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pou va1 t être « réparé en son esse . . . nce que par un Pnn. 
c1pe non hu1:1a1n venant se fondre avec sa nature. Et. 
~ar cet~e ~us1on, le Principe accepte toutes les condi~ 
t1? ~s d ex,1sten~e terrestre, y compris l'oubli du plan 
d1v1n et l angoisse de l'abandon du P ' p b" ere. our 1èn 
résoudre ce problème, il faudrait savoir si un seul 
corps physique suffit à la force et à l'activité de resprit 
d~un homme, et cela, nous ne le savons pas. Nous 
repond rons plus tard à l'objection tirée dt: l'histoire 
de Krishna; objection dont l'archéomètre de Saint­
Yves d'Alveydre montre toutes les clefs. 

A l 't,cole de Lyon, le Dr Philippe a fait l'expérience 
sui vante pour montrer l'inanité du temps et de l'espace 
dans un certain plan : il a fait tirer un coup de fusil 
vers un arbre où il n'y avait rien et un oiseau qui se 
trouvait assez loin derrière le tireur a été atteint corn me 
si on avait tiré dans le sens diamétralement opposé. Le 
même maître m'a permis, lors d'un de mes derniers 
voyages, de faire toucher à une jeune fiiJ.e le front 
de sa sœur malade qui se trouvait à 2 .kilomètres de 
distance et de la guérir par ce procédé. Cette action 
au loin est connue de beaucoup de magnétiseurs et 
c'est un pou voir des plus rudimentaires. Sa théorie 
est seule intéressante pour le sujet qui nous occupe. 

Jésus a-t-il une existence métaphysique ou est-il un 

P . . . t et acf1œf!ement agissant par rapport rznc1pe JJZJJan " 
, t. tet·?·estres et à t/1 istoire des peuples ? a nos ac ions 

B d rsollnes se fiaurent le Verbe comme eau coup e pe b 

P . . 1 ce' ·iu-dessus des nuages, auquel on un nnc1pe p a • , 
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parle rarement en se mettant à genoux et en lui disant 

des paroles qu'on récite par cœur sans les penser et 

surtout sans vérifier si elles correspondent bien à nos 

pensées. D'autres, fréquentant assidù1nent les É glises, 

pensent qu'il a délégué, depuis sa venue sur terre, 

tous ses pouvoirs aux prêtres et particulièrern ent aux 

prètres catholiques, et que désobéir à ceu x-ci c 'est 

désobéir à Dieu. Enfin , les esprits plus éclairés admet­

tent bien une action du plan divin sur les bon nes 

actions et les bonnes pensées; mais ne vont pas plus 

loin. 
JeregrettequelYl. Bosc n 'ait pas comrnenté l'ou v rage 

de Lacuria sur les « Harmonies de l' Ê tre exprimées 

par les nombres». Il y aurait trouvé des éclaircisse­

ments très importants pour son chapitre de la Person­

nalité de Jésus. Il y aurait vu surtout que le Verbe 

créateur est un Principe intimement lié à toutes les 

manifestations vivantes de la nélture et ql)e rien ~ d ans 

aucun plan, ne recevrait la vie sans un sacri fice per­

manent du Père, rien ne recevrait la faculté d 'action 

etde réflexion créatrice sans un sacrifice permanent du 

Verbe, et rien ne recevrait la lumière de la sensibilité 

et de l'intelligence sans une action constante de 

l'Esprit ~ivin. 

Et qu'on ne vienne pas ici nous accuser de pan­

théisme, car ces actions et ces assistances du divin se 

font en dehors de sa personnalité propre, corn me la 

mère qui allaite son enfant n'est pas forcée d'être 

l'intelligence de cet enfant tout en lui donnant la vie 
et la f acuité de croître. 

Il découle de là qu'être chrétien ce n'est pas seule-

~ 

1 
1 
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m ent_ écouter_ un prêtre ou un pasteur une fois par 
sem aine et faire consciemm"' t . f , 
la faim ou par la l . --- n1 m~un r ses _reres par 

, ca omn1e es six autres Jours. Ce 
n est pas non plus marmotter des prières en faisant 

les yeux blancs dans une église. C'est Yi vre effective­
m ent les enseignements du Christ écrits dans la lu­

mière invisible de la terre depuis sa création et c'est 

l es v ivre autant individuellement que socialement. 

La femme du peuple qui n'a qu'une soupe et gui 
la partage avec les enfants de sa voisine gui crient 
famine est plus chrétienne que la mondaine qui va 

écouter la messe pour montrer une belle toilette et 
qui donne un sou, en sortant, au pauvre officiel de 
l'église. 

Et comme tout est vivant, nos actions comme nos 
pensées et nos désirs, l'enfant de la femme du peuple, 

s'il est malade, sera guéri à la 1noindre demande, 
tandis que l'enfant de la mondaine sera presque im­
possible à sauver malgré les neuvaines, les bénédic­

tions d'évêque et~les consultations des professeurs de 

médecine. 
Car le principe qui s'est incarné en Jésus de Naza-

reth n 'a pas quitté le plan physique, quïJ soit terrestre 

ou autre, et il est toujours là pour guérir la femme du 
peuple qui, se sachant rien du tout, ~rient toucher son 
vêtement. Il en est de n1ên1e en social. 

Un peuple qui en égorge un autre est~~ camb:io­
leur social qui assume une responsab1l1t~ te~nble 
devant la vie-principe. l\Iais les peuples ~u1 laissent 
, 1 f. 'ble sans interYenir sont aussi coupables egorger e a1 , . 

l'assassin et chacun des habitants de ces presque que , , 
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peuples sera responsable dans sa santé, _dan s celle d .. e 
ses enfants et dans sa fortune , tar le ciel ne connait 
pas l'hypocrisie qui se croise les bras derrière l 'apath ie 

des o-ouvernants. 
Q:and la guerre fera chez nous les ravages qu 'elle 

fait dans l'Afrique du Sud , il sera trop tard pour se 
plaindre, et c'est nous tous, Européens, qui l'auron t 
-roulu, en croyant gagner du ten1ps et jouer u n bon 

tour à son voisin. 
Que ceux qui ont des yeux pour voir regar~en_t et 

ilsverrontquelestlenom dans l' fnvi sible du pn ncipe, 
qui pern1et à une poignée de paysans ch rétiens_ de 
résister aux soldats et aux canons des fin anciers 
d'Europe et de répondre par la clémence et la prière 
aux barbaries et aux blasphimes des envahisseurs. 
Que ceux qui ont des or·eilles pour entendre écoutent 
dans l' lnvisible,et ils entendront la voix du Seigneur 
de la terre appelant les puissants et les forts au se­
cours ou au jugement. 

i\ilais laissons là ces choses; nous avons voulu non 
pas dén1ontrer/mais faire sentir l'action constante de 
ce principe. C'est un peu de la vie ésotérique réelle 
de Jésus. 

Qu'est-ce que la Vie ésotérique de Jésus et que peul­
on dire sur sa vie non publique? 

Quand la terre a été créée et est devenue capable 
d'être peuplée par l'humanité, chaque race a reçu la 
promesse d'une lib~ration de ses chaînes et de ~es 
voiles de chair - par l'intervention du principe créa­
teur. 

Claude de Saint-Martin a mystiquement exprimé 
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ce_ fai t pa~ la figure sui van te dans 1 aq uelle I représente 
DJ eu, 4 l homme et o la matière. 

Ava~t la chute tout était séparé : r : 4 , o. 
Apres la chute et avant la réparation nous anons : 

D'après la venue du Réparateur nous obtenons : 

Dans }'Invisible le nom du principe réparateur est 
écrit depuis la constitution de notre planète, et l'ar­
chéomètre de Saint-Yves d'Alveydre détermine exac­
tement que ce nom , dans toutes les civilisations, est 
celui de Jésus. 

Dans l'Inde, l'archéomètre nous montre que le 
Principe s'est appelé IsHWA,1e Sauveur,d·où lsHWA-RA, 
le Sauveur-Roi qui, plus tard, est deyenu par analogie 
des contraires S/zavi et SltiJJa. 

En Égypte, il a été appelé Os HI le Seigneur, r ÜSHI­

Ri Je Seianeur-Roi. Les Païens le connaissaient sous 
Je :1on1 d: IAccos, et nous arrêterons là ces digressions 
pour ne pas être indiscrets vis-à-vis d ~ trayail. admi­
ra hl~ que le marquis de Saint-Yve~ mit au p_o1nt de­
pui~ plusieurs années et qui constituera \Ta1ment la 

clef du Verbe en action• 
Il était donc impossible à un véritable v~y~nt ou 

, . l 't de n'importe quelle religt0n de a un vrai prop 1e e 
1 

, 
. . sible de notre p anete, sans 

lire dans « l'âme >> 111" 1 , 
du Sauveur du Rçparateur et 

voir apparaître le nom , ' , _ 
. . d 1 sacrifice redemptcul. de l 'h1sto1rc e soi 



Chaque race a traversé son cycle d 'ini tiation qui la 
conduisait à la connaissance de ces 111ystères du Verbe 
devant s' incarner. Ce cycle comprend trois phases : 

1 ° La phase d 'initiation instinctive par les voyants ; 
2 ° La phase d'initiation cérébrale par les prophètes 

et les légistes; 
3° La phase d' initiation cardiaque par un envoyé de 

l'appartenient du Verbe , ou par le Verbe venu en 

chair. 
Enfin, hors du cycle, la reprise , par une autre ini-

tiation, des éléments qui n ,ont pas été capables de 

participer à la révélation précédente. 
Ces trois phases sont vraies parce qu' elles se re­

produisent partout, même dans le développen1en t 
du corps hun1ain ou-embryologie, où nous voyons 
l'ectodenneetl'endoderme naître avant le mésoderme, 
et le bras et la main naître avant l'avant-bras, ce qu i 
indique bien que le cycle interrnédiaire ou cardiaque 
naît le dernier, dans toutes les ohases . 

L 

Si nous considérons seu]ernent deux races : la 
jaune et la blanche, no1.1s verrons que par la pre1nière 
le cycle instinctif est enfermé dans ln période pré­
védique, le cycle intellectuel dans la période védique 
avec les lois de Manou (Manou-Numa-Minos-Moïse­
Emmanuel, noms divers de ce cycle), et le cycle de la 
révélation du Verbe dans la période de Krishna et du 
dernier Bouddha. 

Dans la race blanche, le cycle de révélation di­
recte a été celui des Patriarches avec Abraham et Mel­
chissédec, le cycle intellectuel celui de Moïse, et le 
cycle verbal, celui de Jésus. 

JÉSUS DE NAZARETH 

Mahomet et l'I I . s am sont venus reprendre en son 
œ u vre l '1' . . es e ements placentaires de toutes les races 
no~res, Jaunes, blanches, qui étaient désorbitées et qui 
doivent _rentrer plus tard dans le cycle du Verbe. 

Nous Jugeons inutile de montrer que chaque section 
de race a vu se reproduire par elle les lois générales, 
commecha_que cellule voit se reproduire par elle les lois 
em bryolog1ques générales. C'est le cas pour les 
Druides, les Étrusques, etc. 

C 'est donc en ignorant l'existence de ces cycles et 
en confondant l'évolution d'une race avec celle d'une 
autre qu'on en arrive à chercher à établir un paral­
lèle ou une hiérarchie entre les divers révélateurs et 
à se disputer pour savoir si Manou est supérieur 
à Numa ou à Ivloïse. C'est là une question absurde 
pour l'initié qui sait que le mên1e principe, celui du 
Père, a envoyé ces diverses manifestations de son 
appartement. 

De même pour Jésus qui s'est révélé progressive-
n1ent aux diverses races, jusqu'au moment où il s'est 
manifesté en personne dans la race synthétique ou 

blanche. 
Considérer Jésus comme un hon1me évolué jus-

qu'au centre verbal et ayant fait ce que d'a~tres o~t 
fait ou ce que d'autres feront sur terre, c est agir 
en philosophe profane, en a1nateL~r de Sop~ie plus 

d S h . c'est faire de l'exéges,: enfantine, car 
que e op 1a, - J, 

I d 't à enseioner mystérieusement que esus 
ce a con u1 t:> • d' · d 

'fl, h. s'est réincarné pour venir inger, ans 
.ayant re ec 1 1 A é . . 

d 
. une société d' Ang o- m nca1ns. 

un corps e 1aune, , . 1 
,C,est de la dégénérescence et de 1 enfantillage, car e 
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Réparateur de la race blanche n'a pas à involuer pour 
faire encore une œ uvre antérieurc111en t fa ite pa r un 

envoyé de son plan. 
L'histoire nous n1ontre, en effet, que chaque ré,~é la-

tion cyclique s'est faite en mên1e te1n ps pour toutes 
Jes races terrestres, car nous voyons un premier cycle 
manifester en même temps Krishna, le pren1 ier Zo­
roastre, Fo-Hi, Abraham et Sanchoniaton , un seco nd 
cycle produire Foe (Sakya), le deuxième Zoroastre , 
1\1.oïse et Orphée, et un troisième produire Son-l\1on , 
au Japon, Lao Tzée et Kong Tzée, en C hine, le qua­
trième Bouddha (Gautama) dans l' Inde, Daniel et Es­
dras chez les Hébreux, Pythagore en Grèce, et Nu ma 
à Rome. Les historiens peuvent ignorer ces coïnci­
dences, les fraternités initiatiques les connaissent , et 
cela suffit. 

Seul le cycle de Jésus est personnel : aucun autre 
révélateur ne vient en nième temps dans les autres 
races; quand le Roi vient lui-même, la multiplicité 
des ambassadeurs devient inutile. 

Que ceux qui ont les yeux et les oreilles ouverts re­
gardent et écoutent dans l'invisible, et ils compren­
dront. 

La lumière générée par Jésus dans « l'aura de 
l'Univers matériel» est si grande, son action d'avoir 
ouvert un chemin aux Esprits dans les barrières zodia­
cales est si évidente pour tout« illuminé» que chaque 
race a voulu accaparer un peu de cette action, com1ne 
venant d'elle-même. 

De là, la prétention des Jaunes que Jésus est allé , . . . 
s initier chez eux l Qu'ils racontent cela à des histo-

f 
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riens ou à des am ateurs d'exégèse, mais pas à des 
n1embres d'écoles où l'on apprend à -vérifier l'histoire 
dans l'invisible, où l 'on réduit les affi rmations des 
hommes vivant sur un seul plan à leur seule ,·aleur 
terrestre . 

La vérité est que les lois d'évolution sont person­
nelles à chaque race et que chaque race est attachée à 
un continent dont elle suit les phases de vie et de 
s01n meil. Quand un continent s'effondre en Occi­
dent , un autre naît en O!ient, et ce n'est pas pour fai re 
seulement plaisir aux poètes que le soleil éclaire 
chaque 1noitié de la terre séparément; c'est pour ré­
pond re d'avance aux prétendues révélations dites 
« ésotériques >> qui voudraient nous faire aYaler des 
fois faites pour d·autres . 

Oui les Jaunes ont été les initiateurs terrestres, 
' 

sous la conduite directe de Jésus: Iswha-Ra, il y a 
vingt mille ans, quànd les Noirs et les Rouges, venant 
d'être supplantés par les Blancs, n.:issaient à la 
lumière. Oui, à cette époque, l'Asie était la gran~e. ini­
tiatrice et c'e~t sur elle que reposait le pole magnet1que 

de la Terre. 
1\llais, depuis, ce pôle s'est déplacé et, aYe_c lui_, le 

, . bl de la révélation. Est-ce une illusion centre venta e 
t de la l\1Iaaie·noire produite par cette« Loge des ou es -ce c 11 b . . . 

I . 'bl de bouffonne in rent10n, que de croire que 
nv1s1 es» ôl d l d lï ide on a vu le p e e u-

depuis les Plateaux e 1 Écr r te 
. ' , ccessivement en Perse, en o} p , 

m1ère s arreter SU .., ? Il t diri aé en ce mo-
G , a' Rome et en France. es o en rece, · 

. JJAmérique. 
ment vers . . croire ue les Indous sont en 

Est-ce une 1llus10n de q 
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période de Kali-Youg, d 'âge noir puisqu 'ils sont sous 
le joug de Blancs et que leur pays est occupé par « les 
barbares d'Occident »? 

Et, con1me le soleil n 'éclaire pas en mê1ne temps 
rorient et l'Occident, ain si les lois d'é\'olution y son t 
différentes. Nous sommes en évolution g râce au 
Christ, nous nous élevons vers la lu n1ière de l'Esprit 
à travers les meurtres, les guerres et les 1 uttcs, mais 
nous ne sommes pas soumis aux lois des J aunes, dont 
je respecte la sagesse et Je 1nusée in tellectuel, m ais 
dont je dénie absol utnent toute influence sur notre 
race. 

Voilà pourquoi Jésus n'avait rien à faire chez eux. 
Le Principe de toute forme, de toute lun1ière, de toute 
parole, n'avait pas à aller reprendre contact avec so n 
essence, à trouver les races antérieurement érol uées 
par lui. Il avait à parcourir les divers centres terres­
tres habités par la race blanche, et il l'a fait pendant 
sa période d'existence, non encore révélée historique­
ment. Je n'ai pas le droit d'en dire plus long, car j'ai 
peut-être déjà été trop bavard., mais je serais heureux 
de voir ceux qui prétendent lire les c1 ichés « Kan1a­
m.1nasiques >> continuer ma démonstration. Ils ver­
ront alors comment un Occidental peut avoir de vrais 
maitres et comment il peut être chrétien sans être for­
-cément clérical ni jésuite. 

J'ai tenu à développer assez longuen1ent les raisons 
par ~esquelles je suis d'un avis ab sol un1en t opposé à 
ce~u~ de Ivl. Ernest Bosc, concernant les prétendues 
origines << orientales » du christianisme. 

Il Y aurait, commecomplé1nent de ces idées, à voir 

1 
! 
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si lï nflue nce de Jésus ne s'est pas continuée sur le 
plan physique par des Esprits venus de son plan (ou 
de son appartement) d'une part, et par des humbles 
et des modestes incarnés, élevés jusqu·à Ju i par la voie 
de l'angoisse et de la douleur. Nous aurions à voir ce 
que peut être un vrai che,·alier du Christ en dehors 
de tout cléricalisme,et cela nous amènerait à voir pour­
quoi toutes les initiations de Rose-Croix ont un rituel 
str ictement chrétien, bien que déclarant que le Pape 
est plus souvent la représentation de l'Anté-Christ 
que de tout autre principe . .lviais tout cela allongerait 
par trop cette étude. 

Il est défendu à un soldat de laisser confo ndre les 
ennemis avec ses propres troupes , et il doit donner 
l'alarme, sous peine d'une grosse responsabilité per­
sonnell e. Aussi nous avons été forcés d'expliquer aux 
lecteurs de l'initiation nos idées bien nettes sur ce 
sujet brûlant ... et vivant. . 

1\utant nous féliciterons M. Bosc de ses chapHres 

sur les Esséniens où, à côté d'une érudition remar­
quable,se trouvent des recherches not:ve!les et toutes 

11 Utant nous devons lui declarer pour-personne es, a . h · 
. ct·tt, ons d'avis sur sa conception du C nst quoi nous 1 er c • • d I 

d es à accepter les op1n10ns es n-
et sur ses ten anc d" J 

. t Son livre n1érite donc etre u, 
dous sur ce su1e · l I 

. , rande résen·e, par tous es occu -mais avec une tres g 

tistes sérieux• à déclarer que 
. tte etude nous tenons 

En terminant ce . ~ ~ nous sont person-
.d, us avons expo:>ees 

les 1 ees que no ' d en porter toute la 
seul. nous evons . , . 

nelles et que, · J t te sociéte ou trater­d lors ue ou responsabilité, en e 1 
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nité. L'Ordre n1artiniste tend à faire des cheva liers du 
Christ ; n1ais il n 'est pas dogmatig ue, et ch acun y 
développe librement sa conscience et son cœur. IVlais 
nos lecteurs doivent con1prendre pourquoi l ' Initia­
tion , organe des fraterni tés chrétiennes d' initiés, n 'au ­
rait plus de raison d'exister si elle ne cherchait pas de 
toutes ses forces à faire rendre au Réparateur, a u Con­
ducteur de l 'Hun1anité vers le Père, au Christ de 
gloire, l'honn eur et le 1nérite gui lu i sont dus dans 
tous les plans . En faisant cela, nous ne fa isons qu' un 
peu de notre devoir, car nous n'avons le droit n i de 
juger, ni de condamner les contradicteurs, nous ne 
pouvons que les amener dans le plan de 1 u n1ière , et le 
ciel fera le reste. 

P APUS. 

l 
1 
l 

1 ', 
J 

ÉT UDES TENTATIVES 

PRÉFACE 

Je me suis souvent demandé comment on pourrJ it 
écrire un livre ; non pas pour expliquer Dieu: car, 
cela serait une pensée presque 111onstrueuse, en elle­
même ; mai s pour rapprocher autant que possible la 
compréhension du Divin de notre connaissance. 

Certes, Dieu est inexplicable et ceux qui veulent 
l'expliquer prouvent par là qu'ils ne le connaissent 
pas. Ceux qui le connaissent s'inclinent. 

J\llais il est des côtés de Dieu, des aperçus de son 
Être divin, gui, sans se prêter davantage que Lui­
mên1e aux explications humaines, peuvent ètre, pour 
ainsi dire éclairés d'une manière plus acceptable ' . , . 
qu'ils ne le sont généralement dans les tra1tes scien-

tifiques. 
Pourquoi Dieu nous intéresse-t- Il ? 

de Lui et que sans 
Parce que nous nous souJJenons 

Lui nous ne serions pas. 
Et cependant, nous sommes. 

Dieu est. 
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Nous somn1es. 
Voilà de quoi nous avons conscience, voi là ce que, 

incessamment, nos esprits cherchent à approfondir. 
Des calculs, des travaux, des démonstrations n1ême, 

euvent satisfaire les savants ; des sern1ons, les 
p · . d 1· croyants; mais qu'est-ce q u1 saurait one remp 1r les 

. , -- ► cœurs de l'Human1te ent1ere. 
Serait-ce l'action.? 
Sans doute, tout acte, et même toute bonne volonté 

sincère pour le bien, mûrit le cœur ; ma is il ne sau­
rait en profiter si Dieu n'en prenait pas pitié. 

Dieu guide tout homme qui cherche, et c'est en 
Lui demandant en toute notre hun1ilité et toute 
notre ignorance de nous éclairer, que n ous voulons 
tenter la description de certains sujets qui semblent 
prendre un intérêt suprême en ces jours-ci. 

Ce serait surtout de Dieu et de la magie que nous 
voudrions parler aux cœurs de ceux qui écoutent. 

Si l'homme savait ce qu'il fait lorsqu'il touche à 
n'importe quelle question de l'infini, il se déchaus­
serait, comme Moïse le fit en tren1 blan t devant le 
buisson ardent, sous lequel éclatait la présence de 
Dieu. Il laisserait ses chaussures c'est-à-dire la 110-, 
lonté propre, en disant : 

« Ayez pitié de moi, Seigneur! » 

~< Ayez pitié de nous, Seigneur~ et aidez-nous à 
vo1r clair dans ce que nous allons tâcher d'entrevoir, 
et prier de comprendre, c'est-à-dire la différence du 
Bien et du 1Vlal en toutes choses·. >> 

1':J septembre 1901 • 
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I 

LA .MAGIE 

Dieu nous a enseigné que la magie était fausse. 
Pourquoi? Parce qu'elle est volontaire. 

Il y a deux sortes de magies que nous voudrions 
défin ir ainsi : r O la magie quotidienne; et 2° la magie 
agressive . 

Entre ces deux-là, il n'y a pas une aussi grande 
di fférence qu'on pourrait le supposer; elles font égale­
ment commettre des crimes, l'une,autant que rautre, 
quoique d'une façon différente. Toutes deux ont 
leurs racines dans l'égoïsme, dans l'amour de sa 

propre personne. 
Si l'éneroie est une force supérieure, un don de la 

b . t 
part de Dieu, la volonté entêtée ne rest certa1nemen 

pas. d .. . tte le désordre et l' ef-
La ma aie propren1ent ite 1e 1 f roi autoir d'elle afin d'arriver au bénéfice personne 

' Il d ne criminelle. 
de celui qui s'en: sert; e e est o 1 b. d'autrui 

l t ·re contre e 1en 1 

L'aveualement vo on ai , . 'd ·t 
o , d on avantaae a s01 se re w 

11 poursuite acharnee e s , . "•re à tout par sa 
à la même définition de caractere. nui 

volonté propre. . , _ bien entendu, existe 
C . , d dearés d1fferents e:1,. a es n chacun de nous. 

d se trouve en 
chez tout le mon e, . aents invisibles~ ils se 

• • e nplo1e des ab . • 
Le 1nag1c1en 1 

1 volontaire; le cnm1-
11 11errta~ 1na poussent mutue ei 
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nel, ou l'hon1n1e qui ne connaît pas ces n1oyens-là, 
se sert d'autres expédients, gui sont plus à sa portée. 
Le dernier ne s'enchaîne par la suite que dans le 
don1aine physique ou 1natériel ; le pren1 ier, plus 

111alheureux encore en ce qu'il a davantage perd u de 
sa oersonne, s'enchaîne partout où il a agi. 

l 

La souffrance~ pour lui, sera répercutée par toutes 
ses actions, ainsi que par des échos innon1 brables 
créés de sa propre voix. 

Pourquoi la n1agie est-elle foncièrement n1auvaise 
à toute créature? 

Parce qu'elle prend, par elle-mên1e et souve nt de 
force, ce que Dieu ne lui accorde pas ? 

Quel bien peut-il jan1ais résulter d'un parei l état de 
.choses? 

Toute magie n'est pas mauvaise, dira-t-on , la magie 
qui produit des guérisons , par exemple? 

Puis enfin la magie des recherches scienti fiques, 
celle-là pourrait même avoir une noble cause ! 

Bien certainement la cause est noble, mais le 1n0yen 
d'y parvenir l'est-il autant ? 

Si le ciel ne nous juge pas èncore capables de rece­
voir et de porter un de ses secrets, que gagnons-nous 
en l'extorquant de force, tout en le pervertissant? 

Et si celui qui guérit un mal étant un aaent mau-
• , 0 

vais, le redouble autre part, qu'y gagnons-nous 
encore? 

Tout ceci n'a trait qu'à notre système solaire, car 
les es · t · pn s qui nous entourent ne pourraient eux-
~êmes révéler que bien peu de chose, ou presque 
rien, sur les secrets et les lois exactes des autres sys-

,. 
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tèmes plus ou moin s rapprochés qui peuplent l'uni-
vers. 

~ a is voici où v~ent se placer, sous nos regards, le 
point le plus terrible du pouvoir de la magie. C'est 
celui qu i devient Esprit. 

Il y a telle chose di vine qui. en l'exprimant par une 
lettre, ou par un signe, se transforme en la maaie la 

0 

pl us terrible qui puisse exister; car il ne faut pas 
changer l'Esprit de plan ni de compréhension. S'il 
est donné à quelqu 'un de comprendre l'Esprit, qu'il 
le co mprenne comn1e tel, qu' il l'adore comme tel , 
qu'il ne cherche pas à le traduire en cercle, panta­
gramme ou tout autre signe. 

« Tu ne te feras point d'image taillée, ni de repré­
sentations quelconques des choses qui sont en haut 
dans les cieux, qui sont en bas sur la terre, et qui 
sont dans les eaux plus bas que la terre. Tu ne te 
prosterneras point deJJant elles, et tu ne les sen,fras 

point, » fut la première loi de Moïse. (Exode, xx, 

4-S.) 

(A suivre.) ZHORA. 

18 



ORDRE MARTINISTE 

Les Loaes de Paris ont repris leurs séances dans des 
locaux di~ers. Les cartes sont, ainsi q ue les m ots d'o rdre, 
exigés rigoureusement des mem bres . 

* lf ~ 

Une commission a été constituée au sein du Suprême 
Conseil à l'effet de mettre à jour le Rituel du grade de 
Rose+ !vlaniniste, au moyen de la tradition et .des ar­
chives. La transmission de ce grade sera exclus ivement 
orale. Un avis spécial et personnel sera communiqué aux 
délégués en temps utile. 

* 

.Une autre commission s'occupe aussi de l'établissement 
d'un bulletin martiniste exclusivement réservé aux délé­
.gués et aux membres des Loges de l'Ordre, et ne r l'cevant 
pas d'abonnements. 

Cette création est en bonne voie et, s i l'on réfléchit que, 
ne recevant pas de cotisations et ne voulant pas d'abonne­
n:1ents, le Suprême Conseil supporte tous les frais maté­
riels, on comprendra comment il lui faut le temps pour 
suffire à tout. 

M. 1 olli~et-Castelot, directeur der Hyperchimie, docteur 
en hermétisme et docteur en kabbale est nommé rédac­
teur de la partie initiatique de !'Initiation. 

-.~============:::::, 
Société des Conférences Spiritualistes 

E~ l'a~sen.ce du Dr Papus appelé par nos a1nis de 1.a 
province a fa 1re une tournée de conférences désirées depuis 
longtemps, c'était Sédir qui présidait la réunion de no-

1 
" 
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vembre. Après a,·oir annoncé le voyage du pre' ·ct d . , , 1 . . h . , - s1 ent e la 
S oc1cte et u1 a-ro1r ~o u a1te bonne chance au nr d . >m e tous 
les ad hérents , Sédtr donne la parole au Dr Rozie • . . . d' . , ~ r, qui -va 
traiter un SUJet un interet considérable : la souffra . 

1 1 
. nce. 

~ eu~ _q u 1. ont u es articles , du Dr Rozier saYent quelle 
er~d 1 tlon Il possèd~ et quelle erudition dirigée et mise au 
p ~1nt par_ un~ pensee h.au~ement philosophique et profon­
d em ent 1ntu1t1"e ; mais il leur manque de connaître Je 
charn1e en traînant de sa parole, qui lui permet de trai ter 
durant plus d'une h·:: ure et demie, et avec un intérêt tou ­
jo urs croissant, un sujet qui comporte d'aussi grares 
méditations que celui-ci . 

C'es t sur tous les plans, depuis le monde physique jus. 
qu·au n1onde mental , que le D' Rozier a étudié les formes 
de la so uffrance. Nos lecteurs retrouveront prochainement 
dans l'initiation cette conférence publiée in extenso. On 
peut ajouter que les applaudissements qui saluè~:~t la 
péroraison du Dr Rozier furent de_ franche _spon taneite:, de 
reconnaissance même, car, quand il eut firn de parler. J en 
sais beaucoup qui s1apercevaient qu~ certa,i~s. côtés ~e ~eur 
esprit s'étaien t éclairés et que certaines ventes leur eta1ent 

. . 
mieux compnses. . 

Avant de lever la s.éance Sédir annonça que la prochame 
, . f . p us et que dans Je courant conference serait a1te par ap , . ' 1 de l'année, le Dr Rozier prendrait a nouieau la paro e. 

, ? 
Vision spirituelle nu lecture de pensee. 

- ui étudient t souvent ceu.s: q .. 
Une question que se. posen celle de savoir s'il y a v1s1~n 

l es n1édiums à incarnat:on. e?t e ou lecture dans _I~. pense~ 
spirituelle dans le plan rny:s1bl e nous avons ·rénf1e et qui 
du consultant. Voici un tait_19~hés invisibles en dehors de 

. 1 I ture des c tt.: 
indique bien ~ ec consultant. . souf-
tou te action cerébrale ? u ce que sa fille est 1ort 

- l\11. l\11. •• va voir « Julta.>-) P~fe doit passer un concours 
ue le lendemain e . ortance pour sa car-

frant~ et q r ·r une grande unp. à 3 heures juste 
pu bllc q uz pe_ut a, o1 uc le lendemain, 
:rière. Julia lui promet q 
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de l'après-midi, Mlle ~1. .. passera brillam ment son concours 
et obtiendra la première place . Le père n'est qu 'à moitié 
conYaincu et, le lcndem ai nJ il accompagne sa fille encore 
souffrante . Le morceau (il s'agi t de musique) du concours 
est ~i difficil e que presque tuus les candidats font des fautes 
graYes . ~l. l\l. .. est pris d·~oe telle peur de voir sa fi lle 
échouer qu'il ne peut y tenir et sort de la salle . Au bou t de 
quelques instants, 3 heures sonnent . ~L ~1. . . se souvien t 
alors de Ja pr<:! diction de « Ju lia », il rentre juste assez tôt 
pour ,·oir sa fi lle terminer son n1orceau aux applaudisse­
men ts de l'assistance et enleYer la prem ière place à l'una­
nimité. 

LE CAS DE :M:~,!E PlFER 

Les « Études psychiques » ont provoqué l 'appariti on de 
bien des revues ayant chacune un caractère particulier. 
Ainsi le Bullet in de L1Institul psychique international de 
Paris dégu ise, sous des airs pédants et des noms pom­
peux, son dépit de n'avoi r encore pu expérimenter sérieu · 
sement aucun méd ium. Le Jdoniteur des Études psychi­
ques répond bien à son titre, en s'occupant surtout de phé­
nomènes au lieu de théories . Nous attendons avec impa­
tience la suite des études sur « Julia ». E nfin la R evue des 
É tudes psychiques de Ivl. César de Veserre a une note 
sérieuse et exempte de tout pédantisme. 
. On en jugera par l'extrait su ivant que nous empruntons 
a son numéro de novembre et qui expose très impartiale­
ment le nouvel avatar de Mme Piper. 

L ES <4: AVEUX » DU MÉDIUM MME PIPER 

Au moment même où paraissait le livre d u professeur 
Hyslop~ dont nou_s avons parlé dans les pages précédentes, 
Mme. Éléonore Piper suscitait un petit scandale qui fera 
peut-etre de la réclame à la nouve lle publication. 

" ~e,20 o~to? rc, le New- Y or k Heraldpubliait une entre­
vue a l américaine avec Mme E. P iper . Le texte de l'entre-
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yue nous manq uc; nous ne connaissons que le résurn, 
q u~ a ~t~ tél égr aphié a~, J?~ily Teleg_raph de Londres e~ 
qui acte reprod u it pa r I edn1on europeenn<; du ~\~ew- Yor k 
H erald lu i-même. Voi là donc les déclarations qui ont été 
fai tes par le famcu\: médium de Boston, sans que l'on 
puisse encore co1nprendre pou r quel mobile, ce que J1on 
ne tardera probablement pas à connaître un jour. 

« A près avoir anno ncé qu 'elle allait se retirer de la 
Societ)· fo r P~ychical R esearch, Mme E. Piper poursuit : 

« Je n'ai jamais été spi rite, pour ,-rai dire; je ne crois 
guère q uc les esprits des morts aient parlé par ma bouche 
pendant que f étais en état de trance. 1\lon état hypnotique 
a été examiné par des saYants à Boston et à Cambridge et 
pa r la Société anglaise des recherches psychiques, lors­
qu'elle me fi t Yenir en Angleterre pour m'étudier. 

« Je ne suis pas spirite et je considère aYoir été unique­
n1 en t un au tomate . Bien de curieux incidents se rap­
po rtent à 1nes séances a,·ec la Socie~y. Celle- cj e?tra en 
rapport a YCC moi de la façon la plus s11:1pie._ Je_ ,1ya'.s al_or~ 
à Bos to n en qualité de bonne à tout faire . Ln Jour Je dis _a 
la serYante du professeur vVill iam James_, de _Hava~d Uni­
versity, que je tom bais en des so_mmeils bien bizarres. 
dans lesquels je disais mille choses etr~n?"es. ._ . 

<< Le p rofesseur James exprima immediatement so~ deslf 
de ine présenter à la Société pour les recherc.hcs ps_n:h1ques. 

t •ayail D abord . lorsque C'est ainsi que commença mon 1 • • • • b 
h · et que Je la1ssa1s tom er ma je 1n'asse)·ais sur une c aise C I e 

. , .. ntrais en trance. e a ne s 
tête renversée par dern ere, Je . 1 ttn \ lor,. i·e disais 
f · · une certame u ... . :·-\ - · 
a1 sa1t pourtant pas. sans . 

011 
ais des phrases fran-

des choses sans su1~e et ~e pron ç 
1 

que J"'anlis éw dié le 
. d . h , Il faut dire pounan . 

ça1ses etac ees . J' . ' t. l'un des premiers süJcts 
français pendant de~x ans . ai e e 

cxan1inés par la S oczet_y. 
1 101

è de lettres décédé. 
« Par suite du temps, u,n 

1011

1
, ptt>S rendus de la So-

' 11 p th 11 dans es co r . qu on appe e e . a1 . Plusieurs de ses amis assu-
ciété, se personnifia e~ mo1. s;rrant de m,1 ,·oix o~ de 
rèrent q u'il leur parla_it. ~n s<tni rnr que je demeurais en 
n1011 écriture automatiq u ' P 
trance. . . d ' t quoi que ce soit, pendant 

· u aro11 1 · « Je n 'ai jamais s ~ . t~l êtrè latent dans ma me-
, • ' (.l LI 1 11 e p cl m o n c ta t hypnollq UL, ·1 
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moire, ou dans celle de la personne qui dirigeait la séance, 
ou bien encore dans la 1némoire de la perso nne qu i cher­
chait à communiquer, par mon moyen, H\'ec l'au- delà, o u 
encore dans la mémoire de n'importe qui parmi les assis­
tants, ou enfin dans la mémoire d·une personne vi·vant 
quelque part dans le monde. » 

« Le Daily Telegraplz donne 1€ titre suivant à l'entre­
\"Ue: « Les curieux aveux d'Eléonore Piper ». Ces<< aveux>> 
ne manquent certaine1nent pas d 'être assez curieux . i\1ais ce 
quïl y a de bien plus curieux encore, c'est que le Daily T e!e­
graph d'abord, le New-York H erald de Paris ensuite, éYi­
demment rédigés par des hom1nes qui n 'ont nucune idée 
des études psychiques (ce qui n ·a, du reste, rien d 'é ton­
nant), s'i1naginèrent que le fait que 1\1 rne P iper déclarait 
n'ètre pas spirite constituait une espèce de désastre pour 
les spirites en général et la Society for Psychical Re­
search en particulier. 

<< Le correspondant du New- York H erald à Londres 
interYiewa NL E.-T. Bennett, secrétaire adjoint de laSociety 
fo r P. R. au sujet de cette affaire. 1VL E.-T . Bennett se 
montra fort r~servé, se bornant à faire remarquer que 
l'vlme Piper ne pouvait pas ayoir quitté la Socjété, puis­
qu'elle n'en av8it jamais fait partie; elle étai t un simple 
sujet d'étude, tel qu' un 1nod~le dans l'atelier d 'un artiste . 

« Il ajouta ensuite : 
, « La Société n'a point exprimé son opinion sur le carac­

ter~ de !a trance de ~lme E. Piper. Elle a pris toutes les 
precaut101!~ pour éviter la tromperie - voilà tout. Mais 
les conclusions auxquelles sont parvenus individuelle1nent 
quelques-uns de ses membres ne manquent assurément 
pas d'importance. 

. « La ~o~iété n'a point d'opinion c~llective ni dogn1a­
t1q ue; Arns1 que son no1n même l' indique, elle se borne à 
enqueter. Quant aux aveux de lvl me Piper je ne vois vrai-
ment pas ce q u'e! lc a avoué ... >> ' 

« Le ~4 octobre, la L ondon Spiritualist Alliance tenait 
la première de se: .~ assemblées annuelles, et son président, 
M. E: Da,vson-Rogers , directeur du Light saisissait cette· 
occasto~ pour dire deux mots de cette affaï're. Il le fit avec 
assez d humour et de finesse. 

« Après avoir tiré quelques traits contre la Society for 

; 

LE CAS D::. MADAME PIPER 
279 

Psychic~~ R esearch , au su_jet ~e l'hostilit~ contre l'h ypo­
thèse sptnte, dont elle aurait fait preu,·e dans les premiers 
teinps de son existence, et qu i obligèrent Stainton _\loses 
et 1 'o ra teu r 1 ui-même à démissionner de leur charoe de 
m e1n bres du Conseil de la Société, 1'I. Da,,·son-R og~rs se 
réj ou it de voir que bon nombre d'anciens ad ,·ersaires se 
rapprocbaien t , peu à peu, aux idées qu'ils avaient d'abord 
si rudement bafo uées. Quant à 1\-lme Pioer, i\1. Dal\·son-

. -
R ogers demande lui aussi : 

« ~laintenant, où sont ses aveux? Elle commence par 
dire qu 'elle n 'est pas spirite , Mais jamais on ne l'a·rait 
accusée d'être spirite : elle n'avait donc pas besoin de faire 
des aveux. 

<< i\lm e Piper dit qu'elle considère n'a,·oir été qu'un 
automate . ou s n'en ayons jamais douté ... >> • 

<< Au sujet de la troisième affirmation de 1\lme P1per. 
qu'elle n'avait jamais dit dans ~on état de trance des 
choses que quelqu' un ne pût sa,·olf « de par le munde », 
J\ L Dawson-Rogers lut cette judicieuse remarque de la 

1.Vcstm inster Ga:;_ette : , h' de la 
· , d At' 1 lwoot èSe « Maintenant s1 1 on met e co e _ i , • , 

' r de deux theones: l une, fraude nous nous trouvons en 1ace , ·~ .1,_ 
, , d trance eta1L une te e 

c'est que lVl1ne Piper, en s~n etat c~est u'~lle érait réelle-
path iste transl'.endantale; 1 _autre, . -;e hypothèse n·est 
ment contrôlée par un espnt. La premdeie puisque. dans ce 

d . • que la secon , • 
pas 1noins pro 1g1e~se i\lrne Piper n'est pas 
cas, il nous faudrait supposer q~e mais pour ainsi dire, 

I. e des pensecs, , . 1 unique1nent une 1seus , a brain-sucker), qui aurait e 
une suceuse de cerveaux ( _ d personnes absentes ou 

. . 1 cerveaux e , bl. , 
Pouvoir de fouil ler es · a,·aient éte ou 1ees 

, , A~1 des choses qui hé ·e 
Presentes et d Y pe1,; 1er . . ·1 · Iïncroyabie t on ., N, 1moins , o1 a . 
depuis longtemps. 1 eaI . e'r elle- même. >~ . 
qui a été adoptée par Mme P~p 

1
ande enfin si i\Ime Piper 

<< NL Da\vson-Rogers se en juo-e spécialement c_om-
peut être considérée comm:n~~ pr;duirs par ell~- mei~~• 
pétent au sujet des phé~~~

1
llant de )'état h)~P~~ti~ue e ~ 

lorsqu'on sait qu'en se rc, et t plus de ce qui s etat~ passe 
I'.\ venait absolun1en . lie doit s'en tenir aux 

ni.; se sou alors q u e · l ersonnes 
Pendant sa trance, et P'aés wutcommc es p 'on rt reu 1~ , 
comptes rendus qu , , '

1
a sé,\nce. 

• c:; te a , ' qui n'ont pas ass1. 



<-< Pour ma part, je n'ai jamais été un cn th ou sias te de 
~lme Piper. Il me suffira, pour le prouver, de citer un pas­
sage d'un article que j'ai écrit pour cette n1êmc Rc11ue ( 1 ), 

lorsque le or Hodgson publia son étude sur le médiu111 de 
Boston : 

<-< J'ai dit et je répète que les phénomènes offerts par 
J\lme Piper sont, à peu près. tels qu'ont pu en con~tater 
tous ceux qui se sont donné la pei ne d"expérimenter aYec 
des médiums à effets intellectuels. La p lupart de ceux qui 
ont assisté à une douzaine de séances n1édiumnique::i sé­
rieuses par le vieux moyen des« tables parlantes » pcuYcnt 
dire a\·oir obtenu des « preu\·es d'identité» des supp,J!:>és 
esprits, qui Yalent la plus grande panic de celles rap por­
tées par 1'v1. Hodgson. Je n1 'abstiens de parl er des preuves 
plus rares et choisies que I1on peut lire en Spirit identily 
ct·oxon, dans les Foot-falls de R . Dale Owen , dans .1ini­
mismus und Spiritismus d'Aksakoff, etc. Pour ne pas no us 
éloigner du genre de médiun1nité offert par i\ln1e P iper, je 
me hornerai à rappeler les phénomènes étonnants qu'o f­
frait, en son état de trance, 1niss Laure Edmonds, en par­
lant plusieurs langues qu'elle ignorait, et en représentant 
parfaitement la personnalité de personnes mortes, q u·cl le 
n'avait pas connues. Parmi ceux qui contrô laient ces ph~­
nomènes il y aYait le propre père du médium, qu i con­
naissait sa fille bien mieux que 1\l. Hodgson ne connait 
Mme Piper, et qui, de plus, en sa qual ité de juge suprème 
de la cour de New - York et de président du Sénat des 
~t~ts- Unis? était entouré d'une réputation ,et d 'une au to. 
nte ct,~nt_ b1~n peu d'expérimentateurs ont jamais joui. » 

<~ 1 ecn-.:a1s alors, dans un autre article paru dans l'A r. 
chzve de Psych ialrie du professeur Lombroso les n1èmes 
choses à peu près (XIXe vol. , 111° fasc. ). ' 

« i\I algré ceJa, je suis prêt à reconnaître que les aveux 
de Mme E. Piper sont propres à augmenter sensiblen1cnt 
la. valeur de ces phénomènes de trance. La raison en est 
bien sjmplc. 

« Quand nous demandons pourquoi un n1édium entrancé 
revêt la personnalité de personnes décédées on nous 
répond fort sagement que le médium est spi ri'te, et qu'il 

-------
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st tout naturel que ses croyances se refl ètent sur les man i­
~estations d ues à sa ,.subconsci.ence. L'on ne voit gyère, 
par exem pie, ce qu Il en seran du bel ouYrage du prof. 
F lournoy : Des Indes à La planète ~\1ars, si son médium, 
:Ml le H. Sn1ith , n · a Y ait jamais cru aux esprits, à la réincar­
nation, à la pluralité ,des r:nondes, ~1abités et aux autres 
belles choses de la thc:?log1e ka rdëc1.enne. . . , . 

« i\Iais Ivlme P iper declare ne pas etre sp1n te, ne I ayo1r 
jamais é té, n 'avoir jamais cru que ce sont les esprits qui 

pa rlent par sa bouche. . . ;.. . _ 
Et alo rs ? Comment expli_querons-nous ceci. De\ ~~~~-

s de. clarer que la conscience normale de .\ime • 1 rd nou . . . . 
est an tispiri te , tandis que sa su bconsc1ence est spmte t..On·· 

vaincue ? . . . 
<< Ce sera it charmant. Certes, yo1la qui augme~re e.nfore 

l eu les difficultés. N'importe : allons-~! a,.a ons 
que que p , d , .. d né preure d'un s1 bon 
encore cela; n?us ay~ns eJ:m;:t est un peu forte. mais 
eston1ac I La pierre d achopp 

I 
envolées trop facil es de 

elle n o us servira de lest contre es 

no tre fantaisie. , t attribuer au jugement 
« Quant à la Yaleur qu ~n peu sa ro re médiumnité. il 

de i\ilme Piper sur le caractere d_e d~ !zœstion préalable. 
nou s suffira de poser une espec~ 
dans le dilemme suivant : 'tents pour juger leur 

<< Ou les n1édiums sont complefaudra reconnaitre que 
, • · · - et alors 1 · • is que pro pre n1ed1umn1te. , , . irée par les espnts, ma 

.Mm e Piper n'a jamais ete insp ' et tant d·autres enc?re, 

l . a· du professeur Flourno)' . pu isquïls croient 
e n1e 1um . . ·'s nr les espnts, 

sont réellement inspue P . 
, ts pour I uger 

l'être; . nt pas compcten ... ') _ et 
« Ou les n1éd1U 1115 • ~e so(~e qui est bien la 'è:ite 

, diurnn1te - l, ut tr•111che. 
leur propre me Piper se trou,·c to d" '" bien fort en 
alors le cas de Mrne •ndispensabk ein: 

. 1t pas 1 
« Il n'est vra1 rne1 . cela . . Piper dé.;lare 

dialectique pour voir ïà q ~e i\J n,c El~o.no~~tations de la 
« En attendant, yo1 ·êter aux cxper11n s"mcnt elle a 

ne plus vouloir se. pi/ Rcscarc/z. Hcu_reu t:r H)·;lop ait 
p ~c!l1ca d protcsscu . ,f 

Society for . S)c ue r0 u, rage ~ d'elle. Le Bann er_ OJ 
attendu tout Just q 'ait plus besoin cc moment, laisse 

l'on 11 ·ri\'e ~n paru, et que ui 11 .>us ~:u 
Li o-/z t Je Boston, q 

n 
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mème entendre que c'est justetricnt parce que la Society 
croit à présent pouvoir se pass_er d'elle, que 1\lme Piper 
a 1·uoé le moment Yenu de publier ses aveux. 

0 

« Oh, si l'on peut dire ! . . . Que le n1onde est donc n1é-
chant ! .. . 

<-< C. y. » 

Bi.bl.io,gra,phJi.e 

i nfluence astrale (Essai d'astrologie expérimentale), par 
PAUL FLAMBART, ancien élève de l'Ecole polytechnique, 
1 yol. in-8, 3 francs. 

Comme il est loin d'être dé1nontré que la raison humai ne 
vient de naître et que ses litnites sont définitivement con­
nues, l'auteur de cet ouvrage s'est demandé si l'on pou­
vait expérimentalement trouver des preuves de l'influence 
astrale sur l'homme. 

L'époque n'étant plus aux négations systématiques et . 
aucune réfutation expérimentale de l'astrologie n'ayant 
été encore faite par quelqu'un qui l'ait étudiée sér ieuse­
ment: !\1. Flambart a cherché la part de vérité tangible quï l 
pou,·ait y avoir dans une science défendue par les génies 
les plus complets des temps anciens, ainsi que par un cer­
tain nombre de savants des temps modernes. Il indique la 
Yoie expérimentale à suivre pour vérifier le côté sérieux 
d'une science où tout n'est pas illusoire, con1me il le 
prou,·e en savant autant qu 'en philosophe. 

Ses points d'appui principaux sont les suiYants : 
, 1° La_ ~e:semblance atavique des positions des planètes 
a la nat1nte chez plusieurs membres d'une 1nême famil le 
le porte a conclure qu'on ne naît pas à n'importe quel 
moment, mais bien sous un ciel confonne à cel ui des 
parents; 

20
. ~ ~ ,autre point d'appui expérimental réside dans la 

poss1bll1te d~ résoudre le problème inverse de l'astrologie; 
autrement dit, de retrouver l1 heu re de naissance d'une per­
sonne que l'on connaît par le secou rs seul des lois à con­
trôler ; 

' 
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Si l'on peut réus ir, _la, fin ici doit j~stifier les.moyen:. 
,, 0 La distinction ai see des cas bien tranches relat1Ye-
::> ' • • 

U '\_ facultés innées est une preuve non mo10s sure n1ent a - , , 
ue les deux precedentes. . . _ . 

q t p ul Flambar t entreprend ensuite un mode d expli-f\ 1. a r • , 
tion de l'influence astrale,_ absolu_ment coniorme_ ~ .a 

c~, ·e d \· namique des vibrations qui est toute laph_\s1q~e 
t ~

0

1
~\

11 
~raine. Les astres nous en,·oient des rayo~s lumi­

co ~ et ar conséquent un ensemble plus oo moms com­
nel _u x é ctf vibrations q uï' doi,·ent nous intluen~~r dans. un~ 
p tq u_ la nativité, le magnet1sme a!)tra 
certa_1ne n1esur; ·. ~ I ositions'"'des astres, sert en 
an1 biant, caractense par es p , . , humain en for-
quelque s_ort~ _de t?1:ique au mag~;~

1i:~. . 
mation d '1nd1v1dualite chez _le nou t e encore l'analogie 

L'auteur d'influence astrale mo~ r et l'astrolooie par 
. . tre la musique O 

• 

frappante qu on trou, e ~n de leurs lois. Cette analo~1e 
la représentation graphique ··é des Harmo11zes . . . , , K, Ier son trall . . 
aYait d'ailleurs inspire a ep, . éralement incompns. 
du 1nonde q ~i parait êtreh~~i~~;~~ques qui décoole;~a!~ 

Les consequences p I ·ère importance, ~l. 1 
l'étude précédente étant de prelm1 horizons de,·ant lesque ~ 

• , montrer es . 1. u de mau 
bart s'est attache a e,n ns taxer de to ie o r· 'pler 

· d "rober sa N wron ~e ' on ne saura1t ~e ,., . ayec Ptolémée, 1 e - e'r philo-
Yaise foi tous ceux qu i taines d'autres saY~nbont appro­
T ycho-Brahé et des ce; set de tous l~s ~a~ésté dù qu'aux 
sophes de tous les tend t le discrédit na 
fondi la science ~s~:~:'tei~s . 
charlatans ou au.s 0 
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on t porté à une grande perfection da ns la pratique co u ­
rante. 

RoBE RT ScHEFFER (Le Palais de Proserpine), 1 vo l. 
in-r8, r fr. 5o . 

C~aq~e roman de Ro bert Scheffer est un ,-rai ré~al 
aussi b1e_n_ pour l'auteur d'art sans épithète que pour°Je 
lecteur del1cat. Cela semble un de ces jolis rn eu bles or ic n­
taL~x où chaque détai l est d'un fini merveilleux et s 'accorde 
stnctement ~rvec un ensemble évocateur d ' impressions d e 
~ur~ esthétique. En des phrases au style impeccable 
~ ag_1tent les personnages d'une petite cour étrangère, où les 
1otngues fu tdes prennent la proportion d 'événen1 en ts u 

11 
i­

versels. 

, Nous recommandons tout particul:èrernent ces vol u mes 
a nos lecteurs. 

LE PROPHÈTE DU NORD (Etudes sur les œuvres de Sw e­
denborg_), par NI. le pasteur BYzE, d e Lausanne 
1 vol. 1n-8. ' 

_N,o?s, recommandons to_ut spécialement ce très beau 
tr~, ail a nos lecteurs et particulièrement à nos lecteurs de 
~u ~e pr~t~stant. Nous comptons faire de ce volume une 
etu e spec1ale dans un de nos p rochains numéros . 

P. 

Aux NILs . - La Terre de la Beauté . - I vol in- 18 
, Chez Ollendorf, So, Chaussée d'Antin . 3 fr. 5 o . 

:-Jous ne saurions tro 
trices le charmant ouvrf ;ec~m~an?cr à toutes nos lec-
d'un roman les idées ? 1 d Alix Nils. Sous l'apparence 

soc1a es les plus é / , . , 
avec une infinie délicat ,. , ~ evees sont tra1tees 
d 'aborder en se jouant ~sse, etbl ~nteret de l'action permet 

Voici du reste la tab lee~~:o le~es 1 es pl us ardus. 
nous dispensera d'e ct· 1 mat1eres de ce volume qu i 

n ire p us long: 

PArus. 

PR.EMI JlRE PARTIE 

L Où l'on fait la co · 
héros. - IJ. Où l'on f . ni°a1ssanc_e des parents de notre 
- J II. Vingt ans èait a conna1ssancc de l'oncle Louis 

apps - I V O' . 
· · u corn mence un voyage 

) 
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pittoresque. - V. Où le voyage continue ... autremen t 
qu'il n'a commencé. 

DEUXJÈl\IE PARTIE 

VI. La Terre de la Beauté. - VII. L'Jnconnu. - VIII. 
Où lïnconnu a de la peine à se reconnaître. - IX. Ré­
, élations. - X. i\ 1 \' O. - Xf. Harmonies nouvelles. -
X I I . Les E nfers et le Déjeuner chez Pénélope. - X III. 
Coup d'œil dans les questions sociales. - XIV. Un peu 
plus avant dans les questions sociales. - XV. Le conseil 
des ministres . - XVI . Remords. - :X.VII. La mère de 
ivlyo. - XVIII. Promesses échangées. - XIX. Adieux à 
la Terre de Beauté. 

TRO!SIÈME PARTIE 

XX. Jours de deuil. - XXI. L'attente. - XXII. La 
crise. - XXIII. Dame Espérance. - XXIV. Amour et 
Bonheur. - XXV. Où est le devoir. - XXVI. Désillu ­
sions. - XXVII. Solitude-Hill. - XXVII I. Le Testament 
de John Smith. - XXIX. Inquiétudes. - XXX. Une 
hi stoire de revenants . - XXXI. Nul n'est prophète d ans 
son pays. - CONCLU SION. 

Spiritualité et immortalité de l'âme hzw_zaine! par V.­
L. BERN!ES, docteur agrégé de philosophze1 docteur en 
t héologie. - 1 vol. in-8. - Prix: 5 francs; fra!1co 5 fr. 5 o. 
_ Librairie B. BLOUD, 4, rue .Madame, Pans. 

L'immortalité de l'âme appartient à cet _ordre de q~es-
. M Ollé-Laprune aopelait naguere « la meta-t1ons que • ~ • ' t h · 

physique humaine >> et qu'il opposait à la me ap ys1que 

technique. . . _ 
L'auteur de ce très sérieux travail a entendu faire œu, re 

de h ilosophe; il prétend ne pas s~ contenter d e preu:'es 

d ' Pd sentimental et ne pas falfe reposer la soluuon 
or re d • , · t 

d , au problème de notre estmee un1quemen sur 
onnee - f • · , · T t 

de oétiques aspirations et sur de ug1tff~S emot1ons. ou 
so!livre tend à réagir contre le recours a la « croyance » 
pour fonder l'immortalité. , . 

Sa méthode, pour être é1nine1n~ent dans l e~p~lt de la 
tradition, ne s'en inspire pas 1no1ns_ des procedes de la 
science moderne. Les pre1niers chapitres sont une analyse­
attentive et fouillée de l'activi té psychique. 
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L'auteur établit d1abord la réalité d e la conception in tel­
lectuelle, indépendante de la matière. 

Le concept provoque l'acte de volonté et l'acte libre ou 
le choix rationne], fruits de notre connaissance du bien 
uniYersel et d u y rai infini . 

L'actidté psychologique, l'idée et la volition démon­
trent la Yie de l'âme et_ aussi sa spiritualité. C'est en s'ap• 
puya

1

nt sur _la nar,ur~ bien constatée des faits obscn·és q ue, 
par 1 ernrlo1 de 1 ax1on1e des causes proportionnées, o n 
s'élère à la connaissnnce du principe d'où ils procèdent. 

L'étude de l'âme spirituell e conduit à reconnaître sa 
personnalité, unissant en elle l'action des sens et de 
l'esprit. 

~lais à, cette identité personnelle, à son activité co n­
sciente, a ses souvenirs, à ses aspirations , à son amour 
seuls peuvent répondre l'universel et l'infini . Seules ]; 
plé_nitude et la perpétuité satisfont le dési r de bonheu r 
~~1 est en ?ous, ,.remplissent les capacités illimitées de 
1 ame h~mame. Lame spir_itu

1

el_le est au- dessus du pouvoir 
destructif de _la nature, qui d ailleurs ne détruit que pour 
refo_rmer, et il_ est inadmissible que le Créateur Souverain 
ve~_1lle ar:iéantlf le chef-d'œu vre de la Création, cette âme 
qu Il a faite ardemment éprise d'immortalité. 

T elles sont 1e_s déductions serrées de ce livre, présentées 
dans un ordre ngoureusement logique, et dans une lanoue 
ferme, a1erte, élégante, à la francaise. ~ 
. La question ~st traitée très sérieusement, très scienti­
tiq u_emen t; mais on ~u;ait tort pour cela d'y Yoir une 
œu, re ennuyeuse destinee à des spécialistes et réd1·ge'e en 
langage d'" · ·' R. _ 1~Ities. 1en ne serait plus inexact. T out le 
livre est écnt avec un d · . e ar eur qu i commun ique à la phrase 
une allure entraîna te t · . . . , . n e vivante, et les images qui vien-
ne1nt _ecla1:er la pensée donnent au style un relief et un 
co ons qui gravent les ·d' r r . 1 ees et 1ont trouver à la lecture de 
ce lvre de philosophe un plaisir littéraire. 

'AlZénia la
8 

VeSlale ou le Problènie des vibrations par 
j \' AROARET- . PEEKE s l C. • ' d . · · - ous a ncuon de la rencontre de 
tv~Mux Je~nl_es gen_s, lord Montrose et Ceil Hautrave avec 

. et n iss Zénia Glendc . , ' se déroule , p . nning, a travers une action qui 
a ans, Genève, Amsterdam, Londres, Madère 

J 
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el l' Égy pte, l'auteur expose la théorie des vibrations uni­
verselles : << Nous sommes tout vibrations . Si je parle, dit 
le n1aître, mes paroles entrent dans \'otre oreille selon des 
yibrations et, à travers cette loi, votre âme est actionnée. 
Les mondes sont créés et maintenus en place par elle . Il 
m'a été révélé que, bien comprise, il ne saurait y a,·oir 
d'autre problème à résoudre pour conn .. )ître le haut et le 
has de toutes choses ... L'âge à venir, doué de toutes ses 
lumières spirituelles et de son humanité de sixième race, 
en connaîtra l'usage; et les fils de la race futur~ feront 
tout aisément ce que seuls les adeptes peuyent ma1~ten~nt 
accomplir ... Au commencement de toutes choses Dieu 1n­
s uffia - Dieu par la - et de son souffle émanèrent des ,a,~ues 
de force vibratoire par quoi tous les mondes furent crees.;­
c·est le problème que se transmette~t les ages et ~ue ~e­
soudra la race nouvelle pour son premier pas ... Depuis 1~•- 1 

la septième note a fi ni de chanter, et la _nou-..;elle o_cta, e a 
, La règle est simple et cons1ste en ceci : P:e-

comrnence. •. . f · · 1 ~uon l trecentres du microcr sme et a1tes t~!fe eur ac , 
nez es q ua . le cœur Cela est oe 
séparée puis unifiez leurs actes par : b . ~• st 
n atu re à changer la vibration, et changer l~ -.;1 ration.: l,; \ 

l 
de De cela dépend le choix de tous ami ' 

changer e mon . . ~ . ut être connu du para­
la jo ie et le chagnn, tou~b(;e ~ui pdee'pend de l'alternance des 

. 
1 

T oute v1 rat10n • . di s sur a terre .. : • . la loi de polarité. Etudiez 
Umise elle- meme a . , courants, so . . 

1 1 té si vous youlez penetrer 
la vibration. Etudiez a poha;

1 
d'e la loi de l'unirers. >"> 

t. ents cac es dans les co rn par 1fl: b ne à l'amour de :ord .\iont-
. • f t sunple se or . · , L'1n tngue, or ' Zénia Glendenning, qui n '! 

rose et de Ceil Hautra:e f,fn~~iation que l'auteur lui fait 
répond pas, ayant reç, . ae à Madère : « Une heure 

. sorte d erm1tao . . . - s r subir en une d é d'obtenir la ma1tnse u 
chaque jour, et il v~~s se;: ~~~1ain. à cette heure, venez 
ces flammes capncieu: di.t le maîtr~- Asseyez-vous devant 
dans cette charn bre, leu e recueillie, demeurez tran­
le feu en silence, ~n u ned pots trente-quatre minutes et, le 

l' 1t pcn an · l'en quille avec espr tout \'Otre oouYotr sur -
restant de l'heure~ ~onc~~\reczfeu s'élèYe, ·ne parl~z _pas. Le 

d
roit où vous désirez _q , r11ain droite. Cho1s1ssez la 

tou1ours a h . . feu conimencera . . mouYoir. Soyez armon1eux 
lez le taire 

place où vou~ v~u et de yolonté. )) 
et unis d 'asp1rauon 
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Ces quelques citations suffisent à fa ire saisir la ph iloso­
phie tout ésotérique du livre. En somme , ce que l'auteur 
considère comme devant être obtenu , c'est la n1 aîtrise de 
L-\zoth, envisagé con1 me père-m ère , Dieu, Isis-Osiris . 
Cette maitrise s'obtient par la concen tra tion et le réglage 
de la volonté et du sentiment appuyés sur les cen tres natu­
rèls de l'homme. L' initié acq u iert a insi l'exercice des sens 
supérieurs, il peut correspondre el sympathi~e r avec les 
personnes, les êtres et les choses, en n1odifier les con­
ditio ns, en percevoir les colo rations Yraies , les 1nou \'e­
ments. 

Le livre se termine par la mort d e Zénia Glendenning, 
la Vestale d 'Égypte, en qui étaient visibles les po uvoirs du 
Dieu vivant, rar le rappel de la paro le du Christ: « C'est 
]'Esprit qui signifie, la ch?ir n e se rt de rien ; les paroles 
que je vous di s sont esprit et vie. Mais il en est parmi vo us 
qui ne croient pas. » F. 

LIVRES RECUS 
~ . 

THÉMAN LYS, Les Ames vivantes, 1 vol . in- I 8 . 
GuSTAVE-FERNJ.ND HuE, Ruskin et la Femme. 
(Deux volumes recommandés.) 

PETITE CORRESPONDANCE 
A dater du numéro de janvier, !'Initiation, à la demande 

de ses lecteurs, ouvrira une section de « petite correspon­
dance >> où il sera répondu aux questions qui peuvent avoir 
un intérêt général pour tous. Les abonnés de la revue sont 
priés d'adresser toutes les questions à M. Paul Sédir, 4 , rue 
de Savoie, Paris (VI0 ) . 

Le Gérant : ENCAUSSE. 

Paris-Tours. - lmp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N .-D.-dc-Lorettc 




